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JEAN DUVAL : UN RESCAPÉ DE LA 
BATAILLE DES CARDINAUX
Né le 22 novembre 1737 à Criquebeuf-en-Caux 
de Pierre, matelot et de Marie Frebourg, Jean 
Duval est grand et brun.
Il embarque comme matelot sur le Soleil Royal 
en 1759, vaisseau amiral de l’escadre de Brest 
de 80 canons lui aussi présent à la bataille des 
Cardinaux. Le vaisseau s’enfuit mais s’échoue 
au Croisic. L’équipage a le temps d’évacuer le 
navire avant l’arrivée des Anglais. Le Vice-Amiral 
De Conflans, présent sur le vaisseau, décide 
d’incendier le navire le 21 novembre 1759 pour 
éviter qu’il ne tombe entre les mains de l’ennemi. 
En 1764, il navigue sur le Sceptre, vaisseau de 
74 canons. S’ensuit une période de pêche aux 
maquereaux et aux harengs au cours de laquelle 
il se marie avec Marie Palfray et a 2 enfants. En 
1778, il est de nouveau levé pour Brest.
Il embarque cette fois-ci sur le vaisseau de 74 
canons le Zodiaque et participe à la bataille 
d’Ouessant. Cette bataille, toujours contre les 
Anglais, est la première grande bataille de la 
Guerre d’Indépendance des États-Unis et la 
première depuis la Guerre de Sept Ans. Elle 
se déroule à 100 milles marins à l’Ouest de l’île 
d’Ouessant. Elle oppose 29 vaisseaux français 
à 30 anglais. La victoire est indécise, chacun 
s’accusant d’avoir fuit au final. Les Anglais étaient 
en mauvaise posture mais les Français n’ont pas 
profité de leur avantage.

En 1780, Jean Duval est de nouveau présent sur 
un vaisseau du roi de 74 canons, le Bien-Aimé. 

En 1781, ce vaisseau fait partie de l’escadre de la 
Motte-Picquet, qui capture 18 navires du convoi 
de Saint Eustache pour une somme de 4 717 
195 livres. Il sera fait second maître canonnier, 
donc officier, et y restera jusqu’au 17 avril 1783. 
Sa femme meurt le 31 août 1783. Il se remarie 
en 1784 avec Anne Feuilloley avec qui il aura 
une fille, Suzanne. Il repart ensuite à la pêche. 13 
Il meurt en 1807 à Criquebeuf-en-Caux à 70 ans.

FRANÇOIS BERTOT : À L’ASSAUT DE 
TERRE-NEUVE AVEC LA PÉROUSE PUIS 
À LA BATAILLE D’OUESSANT
François Bertot est né le 21 avril 1730 à Saint-
Pierre-en-Port, fils de Jacques, matelot et de 
Cécile Leroy. On apprend sur son registre qu’il 
est châtain et de haute taille et qu’il a les jambes 
variqueuses dont une présente un ulcère (préci-
sé à partir de 1776). Il embarque sur le tard en 
1751 comme novice. 
Il est levé pour Brest en février 1755 comme 
matelot sur le Défenseur, vaisseau de 74 canons. 
Il part en convoi avec le capitaine Beaussier de 
l’Isle, dont la mission est d’amener d’importants 
renforts au Canada. La mission est un succès. 
François Bertot revient à Brest après 7 mois et 
23 jours de mer. 
Il embarque ensuite sur le Superbe (74 canons) 
en février 1757. Ce vaisseau est intégré à l’es-
cadre de Dubois de la Motte et part de Brest 
le 3 mai 1757 pour défendre Louisbourg en 
Amérique. Neuf vaisseaux et deux frégates 
défendent cette citadelle. Les Anglais n’osent 
pas attaquer et sont dispersés par une tem-

Rôle d’équipage du Thézée, 1759 - Source : Archives nationales, sous-série C6 registre 282 - p4.
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pête en septembre. Dubois de la Motte aurait 
pu poursuivre les Anglais mais son escadre 
est affaiblie par le manque de vivres et une 
épidémie de typhus. François Bertot revient 
à Brest le 20 novembre, où il débarque parmi 
5000 malades, lui visiblement en bonne santé. 
L’épidémie se propagera à Brest et ses environs, 
où elle fera des milliers de morts 14.
En septembre 1758, François Bertot est levé 
pour Brest et embarque sur l’Achille  15 (64 
canons) où il restera 13 mois et 28 jours jusqu’en 
décembre 1759.

Il embarque pour la pêche en 1760 et 1761, 
période pendant laquelle il se marie à Marie 
Delalandre. Sa fille Marie naît en décembre 1761. 
François est de nouveau levé pour Brest en 
avril 1762 sur le Robuste commandé par Ter-
nay pour attaquer Terre-Neuve dans une der-
nière (vaine) tentative de remettre le pied sur le 
continent américain. François navigue avec un 
futur prestigieux navigateur : La Pérouse 16  ! 
Âgé de 21 ans, il était garde-marine (officier en 
formation, il passera enseigne de vaisseau en 

1763). A la tête de 5 navires et de 700 hommes, 
Ternay débarque à Saint-Jean en juin 1762. 
Les Français détruisent ou capturent plus de 
450 navires de pêche anglais, leur causant une 
perte financière importante. Les Français sont 
finalement défaits à la bataille de Signal Hill le 
15 septembre 1762. Les Français devant fuir, le 
Robuste et quelques autres bateaux prirent la 
direction de Brest, pourchassés par 2 divisions 
anglaises. Le Robuste s’en sortit et rentra au 
port le 20 janvier 1763, capturant au passage 
une frégate anglaise. 

S’ensuivent 14 ans de pêche pour François Ber-
tot, période pendant laquelle il aura 3 filles. Il est 
de nouveau levé pour Brest en 1778 pour embar-
quer sur le Roland, 74 canons, commandé par 
Larchantel et participe à la bataille d’Ouessant. 
François Bertot, âgé de 50 ans, passe sur la 
liste des hors services du registre maritime, et 
ne peut donc plus être appelé au service du Roi 
(sauf en cas de manque de matelot). Il continue 
de naviguer à la pêche jusqu’en 1791 année de 
son décès, chez lui à 61 ans.

Paye des matelots à 18 livres - Rôle d’équipage du Thésée, 1759. 
Adrien Lemarchand a reçu 14,14 livres pour ses « frais de route » jusqu’à Brest. 

Il a reçu 2 mois de solde au départ pour un total de 103,16 livres pour la campagne. 
Source : Archives Nationales, sous-série C6 registre 282. 
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ANTOINE VERDIÈRE : DE LA VISITE DE 
L’EMPEREUR D’AUTRICHE AU FIASCO DE 
L’ESCADRE FRANCO-ESPAGNOLE
A n t o i n e  Ve r d i è r e  e s t  n é  à  S a s s e -
tot-le-Mauconduit le 25 septembre 1749, de 
Michel, marin et Catherine Pasquier. Il est 
grand et brun. Il embarque à la pêche aux 
maquereaux et aux harengs dès 1764. Il se 
marie en 1774 avec Marie Deschamps. Sa fille 
Marie naît en 1775.

Le 9 novembre 1776, il est levé pour Brest sur 
le Bizarre vaisseau de 64 canons. Du 7 au 11 
juin 1777, une visite de prestige anime Brest : la 
présence de Joseph II, empereur d’Autriche, frère 
de Marie-Antoinette 17 venu découvrir la marine 
française dans le cadre plus large de la prépa-
ration au soutient de l’indépendance américaine. 
L’Empereur arrive à Paris le 30 mai 1777 puis 
passe par Rouen et Le Havre  pour monter sur 
une barque passagère direction Honfleur. Après 
un périple à travers la Bretagne, il arrive à Brest 
le 6 juin 1777. 

Après une visite de fond en comble de l’arse-
nal de Brest, « Joseph II consacra son dernier 
après-midi à la « rade », comme on disait alors, 
en se rendant à l’invitation du comte Du Chaffault 
à bord du Bizarre (où est embarqué Antoine 
Verdière). Ce bâtiment mit à la voile et courut plu-
sieurs bordées tandis que les autres vaisseaux 
de l’escadre manœuvraient, spectacle grandiose 
toujours apprécié des visiteurs. 19 »
Voici comment le comte Du Chaffault raconte 
cet épisode : « Les vents secondèrent mes 
désirs. J’appareillai le vaisseau et fis toutes les 
manœuvres possibles à la voile. Je fis aussi 
appareiller la frégate l’Inconstante afin de lui faire 
voir les positions où les vaisseaux se battent. Il 
fit à tout la plus grande attention. Pendant cinq 
heures qu’il fut à bord, il parut beaucoup s’amuser 
et dit que s’il avait une marine, il serait à la mer 
toutes les années pendant deux mois… » 20

En fin d’après-midi, le Bizarre mouilla et l’Empe-
reur passa à bord de l’Actif où le comte d’Hector, 
major de la Marine, avait organisé un grand repas 
et un bal. Il avait pour cela aménagé une salle 

Thomas Luny (1759-1837), Vue générale de la bataille des Cardinaux, le 20 novembre 1759, 
au large des côtes bretonnes. 45,7 x 60,9 cm 

Au premier plan : les mâts du Thésée émergeant encore de l’eau et les chaloupes anglaises évacuant les survivants. 
© Royal Museums Greenwich. 
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Philip James de Loutherbourg (1740–1812), Lord Howe’s action or The Glorious First of June, 1795, 266,5 x 373,5 cm. 
La Montagne aux prises avec le HMS Queen Charlotte pendant la bataille de Prairial. 

© Royal Museums Greenwich. 
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Revenu à Criquebeuf, pratiquant la pêche, Jean 
se marie à Catherine Levasseur, veuve de Nico-
las Malandain, fileuse, avec qui il aura 9 filles. 
Catherine devient mère à 34 ans et perdra 5 
filles en bas âge.
Jean retrouve la royale en 1778 sur la Couronne, 
vaisseau de 80 canons. Il participe à la bataille 
d’Ouessant comme bon nombre de marins du 
quartier maritime de Fécamp. La Couronne subit 
des dommages mais peut rentrer à bon port. À 
noter qu’à son bord était présent Louis Charles 
du Chaffault de Besné 37, lieutenant général des 
armées navales qui se distinguera par son cou-
rage, sera grièvement blessé à l’épaule mais s’en 
remettra grâce au chirurgien Jean Lambinet. Il 
perdra malheureusement son fils dans la bataille.
Jean Dévé embarque ensuite en 1779 sur le Ville 
de Paris, vaisseau de trois ponts de 100 canons, 
faisant partie de l’escadre franco-espagnole de 
d’Orvilliers. Le navire est sous le commandement 
du capitaine de vaisseau Huon de Kermadec. 
Terrassé par la maladie à bord, comme tous les 
autres vaisseaux de la flotte, la Ville de Paris 
rentre à Brest dans les premiers, le 3 septembre 
1779. Elle compte 560 malades et 61 morts pour 
environ 1000 marins à bord. 
Jean Dévé fait partie des malades ou mou-
rants. Il meurt le 4 octobre 1779 à l’hôpital de 
Brest très certainement à quelques mètres 
d’Antoine Verdière.

JEAN DESHAYES : 15 ANS DE 
MARINE DE GUERRE, 3 BATAILLES 
ET UN NAVIRE AMIRAL
Jean Deshayes est né le 3 août 1754 à Crique-
beuf-en-Caux de Jean Baptiste, boulanger et 
d’Adrienne Lebreton. On sait de lui qu’il était roux 
et de taille moyenne.
Passé matelot en 1774, il est levé pour Brest en 
1778 sur le Solitaire, vaisseau de 64 canons com-
mandé par Bricqueville 38, et reste à bord pendant 
10 mois. Il participe à la bataille d’Ouessant, le 
Solitaire étant dans la 3ème division de l’escadre 
bleue avec le Conquérant, le Diadème et une 
frégate, la Fortunée.
Il embarque en 1780 pendant 8 mois sur l’Au-
guste, vaisseau de 80 canons pour patrouiller 
en Manche en quête de vaisseaux anglais mais 
aucun ne parait. Le 8 novembre 1781, il est de 
nouveau levé pour Brest. Il embarque comme 
gabier 39 le 7 février 1782 sur le Fendant, vaisseau 
de 74 canons commandé par Peynier 40. Avec 
l’Argonaute, le Hardi et la frégate la Cléopâtre, 
ils partent à destination des Indes.
Appareillant le 11 février, la division de Peynier 
doit rejoindre Suffren 41 pour lancer une offen-
sive contre les Anglais et escorter un convoi de 

troupe et de matériels pour les forces terrestres 
aux Indes.
La traversée est longue et durera jusqu’en mars 
1783 du fait d’un arrêt au Cap de Bonne Espé-
rance, le temps de quelques réparations sur le 
Hardi et aussi d’une épidémie qui retarde l’embar-
quement de nouvelles troupes à l’Isle de France 
(île Maurice). Si Jean Deshayes a été malade 
il en a réchappé ! Le 10 mars 1783, Peynier 
et Suffren se rejoignent enfin à Trinquemalay 
(actuel Sri Lanka).
Le 23 mars, Suffren envoie le Fendant ainsi 
qu’un autre vaisseau et deux frégates bloquer le 
port de Madras (en Inde). Après avoir débarqué 
la totalité de sa cargaison à Gondelour (au Sud 
de Pondichery) en juin 1783, Peynier repère la 
flotte anglaise commandée par le contre-amiral 
Edward Hugues. Il rejoint Suffren qui décide de 
retourner à Gondelour pour soutenir le Marquis 
de Bussy 42 et ses troupes à terre. La flotte est 
composée de 15 vaisseaux contre 18 pour les 
anglais. Le Fendant, commandé par Saint-Fé-
lix 43, avec probablement Jean Deshayes en 
haut des mâts, fait partie de l’avant garde de 5 
vaisseaux dirigée par Peynier, qui est à son bord.
Le 20 juin débute la bataille : le Fendant affronte 
le HMS Inflexible de 64 canons puis le HMS 
Gibraltar de 80 canons. Saint-Félix est blessé et 
le feu se déclare sur le Fendant par l’explosion 
d’un baril de grenades. Le feu est maîtrisé par 
l’équipage et le combat continue. À la nuit tombée 
les Anglais, ayant trop de bâtiments fortement 
endommagés, prennent le large : c’est la victoire 
de Suffren et des français !

Le 23 juin, on apprend que la paix a été signée 
le 9 février 1783. C’est un cessez le feu immé-
diat : Suffren repart en France. Mais une partie 
de l’escadre reste aux Indes avec 5 vaisseaux 
dont le Fendant. Jean Deshayes reste à bord 
jusqu’au 14 septembre 1784 lorsque le Fendant 
s’échoue lors d’un voyage entre Trincomalay et 
Pondichéry. Peynier porte son pavillon sur l’Argo-
naute après avoir pris soin de vider le Fendant. 
Le retour à Brest arrivera pour Jean Deshayes en 
1786. Après 31 mois et 21 jours sur le Fendant et 
17 mois et 11 jours sur l’Argonaute soit plus de 4 
ans en mer ! Congédié quartier-maître à 21 livres 
le 27 mars, il embarque ensuite en avril pour la 
pêche aux maquereaux puis aux harengs. Il se 
marie le 29 janvier 1787 à Criquebeuf-en-Caux 
avec Anne Bigot. Ils auront 4 enfants dont un 
fils, Jacques, qui fut marin dans la marine de 
Napoléon.
Reparti à la pêche, Jean Deshayes est noté sur le 
Brave pour une très brève période de 10 jours en 
1790. Après une période de pêche côtière, il est 
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de nouveau levé pour Brest le 13 avril 1793 sur 
la Montagne, comme aide canonnier à 45 livres. 
Vaisseau amiral de la flotte, avec la présence du 
contre-amiral Villaret de Joyeuse 44, cet immense 
vaisseau de 120 canons et 3 ponts accueillaient 
1130 marins. Du 28 mai au 1er juin 1794, Jean 
Deshayes participe à la bataille de Prairial. La 
Montagne était commandée par le capitaine de 
vaisseau Paul Bazire. Villaret avait pour mission 
de protéger un énorme convoi de blé venant 
d’Amérique. Howe, amiral anglais, attaqua dès 
le 28 mai mais la grande bataille se déroula 
le 1er juin. Elle opposait 25 vaisseaux pour les 
Français et 26 vaisseaux pour les Anglais. Le 
combat devait se dérouler en ligne, comme clas-
siquement au XVIIIe siècle mais Howe déci-
da d’enfoncer la ligne française, passant entre 
chaque vaisseau français pour canonner proues 
et poupes à la fois, cherchant à viser les parties 
les plus fragiles des vaisseaux et faire les plus 
gros dégâts.

La manœuvre ne fonctionna que moyennement, 
certains vaisseaux réussissant à passer à travers 
la ligne, d’autres ne le tentant même pas, malgré 
les ordres de Howe. 
Sur le HMS Queen Charlotte, celui-ci avança 
directement vers la Montagne et passa entre elle 
et le célèbre Vengeur du peuple. Le HMS Queen 
Charlotte engagea la Montagne dans un duel 
à bout portant qui fut ravageur. Cependant, la 
Montagne fut défendu par les vaisseaux voisins 
et pu s’extirper de la bataille. Il fut ensuite attaqué 
par le HMS Royal Sovereign 46.

Le combat devint mêlée. De nombreux combats 
ravagèrent les vaisseaux anglais et français, 
dont seule la moitié était encore opérationnelle. 
Bazire, le capitaine de la Montagne fut tué. Les 
dégâts sur l’équipage varient selon les sources, 
mais Jean Deshayes survécut. Quand on sait 
que le charpentier du bord dénombra 201 boulets 
dans le bois du vaisseau 47 et qu’on en retrouva 
encore à sa démolition en 1856… Jean Deshayes 
était assurément chanceux !
Plusieurs vaisseaux français ont été vaincus et 
abordés par les Anglais, c’est une défaite fran-
çaise sur le plan matériel mais une victoire sur 
l’objectif : le convoi de blé tant attendu est arrivé 
à bon port. Avec un équipage peu qualifié, la 
Révolution ayant mis à mal toute l’organisation 
de la marine comme tout le fonctionnement de la 
France et avec de nouveaux capitaines ayant peu 
d’expérience, la défaite aurait pu être bien pire !
Jean Deshayes sera de retour à Brest le 7 prairial 
an 3. Il retourne à la pêche en fin d’an 3 et an 4.
Le 16 nivose an 6 il est levé pour le Havre sur la 

corvette le Vésuve puis sur des bateaux canon-
niers.
Les dernières traces dans les registres maritimes 
évoquent une activité de pêche. Jean Deshayes 
est déclaré mort en mer le 4 décembre 1801 48.

CONCLUSION 
Cet article retrace quelques destins de marins 
du quartier maritime de Fécamp, parmi tant 
d’autres encore à découvrir dans les registres 
maritimes. Nos aïeux, que l’on pouvait imaginer 
sédentaires partaient finalement au bout du 
monde. Peu d’écrits abordent la vie de ce « petit 
peuple » de matelots, véritable chair à canons 
au service du Roi. 
Les registres ont le mérite de consigner tous 
les embarquements et ainsi de pouvoir retracer 
certains évènements auxquels ont participé ces 
marins du XVIIIe siècle. Cela met en lumière de 
longs voyages qui peuvent apparaître comme 
un livre d’aventures mêlant batailles, bravoure 
et rencontre avec des personnages célèbres. 
Mais ces vies, au-delà du côté romanesque, 
étaient extrêmement difficiles pour ces marins. 
avec souvent une issue fatale que ce soit par les 
armes ou par les maladies liées à la promiscuité 
des vaisseaux. Le XIXe siècle apportera son lot de 
malheurs maritimes, la pêche côtière mais surtout 
à Terre-Neuve remplaçant peu à peu les guerres 
dans le rôle de la grande faucheuse de marins.
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Auguste Poitevin (1817-1873), Les marins du Vengeur. Groupe sculpté, 1849. Plâtre patiné ton bronze, 
H 1581 x 760 x 785 mm. Inscription sur le devant : PATRIE. Signature sur le socle : A Poitevin. 

Collection Les Pêcheries, musée de Fécamp, don Madame Veuve Poitevin, 1882. Inv.FEC.501.
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NOTES

1.	� J. Boudriot, Le vaisseau de 74 canons, tome 4, 1973-1977 : 
toutes les informations sur les grades et la levée des marins 
sont issues de cet ouvrage.

2.	� Conflit qui oppose les Anglais alliés des Prussiens aux 
Français, alliés des Autrichiens et des Russes. Cette guerre 
sera une défaite pour la France et ses alliés qui conduira à 
la perte du Québec.

3.	� Lire à ce propos, « Mes pontons » de Louis Garneray 
(1783-1857)

4.	� En septembre 1758, la bataille de Saint-Cast à côté de Saint 
Malo fit 700 prisonniers anglais. Ces prisonniers, soldats 
de l’élite de l’armée anglaise, en grand nombre repartis en 
Angleterre début 1759 ont sûrement permis le retour d’un 
grand nombre de Français.

5.	� Alain Cabantous, « Gens de mer, guerre et prison : la 
captivité des gens de mer au XVIIIe siècle », 1981, Revue 
d’histoire moderne et contemporaine.

6.	� Charles Milot, Charles Mulot, François Lemire, Jean Louis 
Leborgne, Nicolas Damois et Guillaume Aubé.

7.	� Hubert de Brienne de Conflans (1690-1777) : la bataille 
des cardinaux signera la fin de sa carrière, tombé en 
disgrâce auprès du Roi. http://ecole.nav.traditions.free.fr/
officiers_debrienne_hubert.htm

8.	� Certaines sources évoquent la présence du ministre de 
la Marine, le duc de Choiseul quelques jours avant le 
départ pour une visite en grande pompe, le Thésée ayant 
embarqué force verreries et argenteries… https://www.
ouest-france.fr/pays-de-la-loire/la-turballe-44420/plongee-
en-mai-au-large-pour-examiner-le-navire-thesee-2502274

9.	� Certaines sources non documentées précisent que les 2 
fils du capitaine étaient présents et ont péri eux aussi

10.	�Des notes en marge du rôle d’équipage précisent que 
certains marins ont été récupérés par les Anglais. Une 
mention « Vannes » précise aussi ceux qui ont survécu et 
qui ont pu rejoindre la ville.

11.	�Le Département des recherches archéologiques suba-
quatiques et sous-marines (Drassm) est un service de la 
direction générale des patrimoines et de l’architecture du 
ministère de la Culture français, créé par André Malraux, 
ministre d’État, chargé des Affaires culturelles, le 30 sep-
tembre 1966 et consacré à l’archéologie subaquatique et 
sous-marine

12.	�Le Vasa est un navire de guerre construit pour le roi Gus-
tave II Adolphe de Suède, de la maison Vasa, entre 1626 
et 1628. Il fait naufrage dès le premier mille marin de sa 
sortie inaugurale dans l’archipel de Stockholm, le 10 août 
1628 : juste après avoir tiré une salve d’honneur, il chavire 
et sombre par 32 m de fond. Il est renfloué le 24 avril 1961. 
En excellent état, il est actuellement exposé dans un musée 
qui lui est dédié à Stockholm.

13.	�De 1785 à sa mort, il manque des informations sur sa car-
rière maritime. Perte d’informations ou simple inactivité ? 
Mais passé 50 ans, sauf handicap, le plus probable est qu’il 
soit retourné à la pêche au moins un temps.

14.	�5 à 7000 selon Jean-Pierre Goubert, « Environnement et 
épidémies : Brest au XVIIIe siècle », Annales de Bretagne 
et des pays de l’Ouest Année 1974 81-4 pp. 733-743.

15.	�L’Achille ne semble pas avoir eu d’activité particulièrement 
notable à cette période, ne participant pas à la bataille des 
Cardinaux.

16.	�Source : http://ecole.nav.traditions.free.fr/officiers_degaup-
delaperouse_jean.htm

17.	�Annie Henwood, « L’empereur Joseph II à la découverte 
de la marine et de la France de l’Ouest (juin 1777) » - 

	� Annales de Bretagne et des pays de l’Ouest, année 1984 
91-4 pp. 351-368

18.	�Ibid. : À son frère Léopold, il narra de Rouen et du Havre 
que l’activité de commerce de ces lieux était grande et le 
pays superbe. 

19.	Ibid.
20	 Arch. nat. Marine, B 129, lettre du 13 juin 1777. 
21	 Annie Henwood, op. cit. 
22	� Charles Marie de La Grandiere (1729 – 1812), il est promu 

chef d’escadre en 1784 puis contre amiral en 1792. Source : 

http://ecole.nav.traditions.free.fr/officiers_delagrandiere_
charles.htm

23.	 �Louis Guillouet d’Orvilliers (1710 – 1792), promu lieute-
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28.	�Il est aussi signalé comme mousse de 15 ans sur le registre 
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29.	�Né le 12 décembre 1720, de Pierre (marin) et de Suzanne 
Dehais. Après le débarquement de l’Opiniâtre il naviguera 
à la pêche mais sera capturé en mer en janvier 1761 par 
les Anglais devant Étretat. On le dira mort par la suite, 
probablement sur un ponton anglais…

30.	�Guy François de Kersaint de Coëtnempren (1703 – 1759) : 
attaqué en 1757 à un vaisseau contre trois anglais pendant 
plusieurs heures, il se bat avec la plus grande ardeur, et, 
quoique presque entièrement désemparé, et atteint de neuf 
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marine, il était propriétaire foncier à la Jamaïque et pos-
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Blocus_de_la_Vilaine

36.	�Un voyage à Saint Pierre et Miquelon est mentionné dans 
les archives : Mar/B/4/110. 1764 – 1768. F°215. - 1767. 
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38.	�Bon Chrétien De Bricqueville (1726-1802). Promu chef 
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40.	�Antoine de Thomassin De Peynier (1731-1809). Ayant par-
ticipé à la libération des Etats-Unis, il est admis dans l’ordre 
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à plusieurs reprises la Royal Navy. Il est promu vice-amiral 
en 1784.
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44.	�Louis-Thomas Villaret de Joyeuse (1748-1812). Protégé par 
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deux autres marins semblent farouchement déterminés 
à mourir. », Marie-Hélène Desjardins, notice de l’œuvre 
parue dans « Sculpture(s), catalogue raisonné des sculp-
tures du musée de Fécamp », 2021, pp. 164-165.
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48.	�Acte de mariage de sa fille Anne Marie daté du 22/10/1832 

à Criquebeuf-en-Caux – Archives départementales de 
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